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si ce n'est un enfant inspiré du hasard,
Si ce n7est un <r liré rseur ale Nioznri 1
EntIn, n'est-ce poin toi, berger quc, jo coatuînîle,
Qi t'unnas P'hidias par un preier c'xeup>le,
Et, génie inconn,fi la ip o de bois,

qvaîi qle Cellini la frt d'r pour les rois ?

(lui, 0*est vous, toujours vois, ires lie la colline,
c'est vous qui signatuez ioule gunde origine 1
Tolite nativité~ vuus a îpour viAtiîr.
Autx lietree dut sommeuil v'ejiiitt sutr les hauteurs,
Dès qu'un trce divin réchame nos hommuage,
Autour du nouveau-n vous devancicez les Itges 

.13~J 'LtTA.Ti X.
(e Correpon Iaî

L'ARC111T 'ECT IE l '

LFS GUSEs - NOTR -AME SAtNT PATRICE ET LE GiSU
A MONTiÉAL.

Le Canada pos.ède bien d'autres monuments nationaux et
civils que ceux que nous avons décrits. Outre le palais lu Parle
pnent et ýles Ministères A Ottawa, il est d'autres constructions
importantes qui méritent l'attention et (lui denanderaient, dans
un travail général, une mention h onorable; miais, d'une part, ils
ont déjà été décrits et signualés plusieurs fis; d'autre part, nous
ne devons pas nous écarter de notre sujet, qui est surtout de
donner une idée de t'architecture par quelques spéciiens parti
culiers dans les différents genres. Nous allons donc aussitôt passer
aux églises qui présentent les combinaisons toutes différentes et
qui, par conséquent, méritent une étude à part dans un travail
de ce genre.

Quelle que soit la beauté et même la inagnificence des autres
difices, la plus grande gloire d'un pays, en fait d'architecture,

c'est le nombre et iunportauce dle ses mnonuments religieux, de
ses églises. En effet, le Palladiumî d'une nation c'est la religion ;
et dès lors, le nombre et la beauté des églises mtéritent l'attention
p lus que tout le reste, parce qu'ils témoignent de la vitalité et de
a puissance des pensées les plis nobles et les plus fructueuses
qui peuvent tinmer une nation.

Or cette double gloire revien t dignement au Canada ; et, <'abord,
quant i la multiplicité des sanctuaires élevés à la gloire de Dicu
et à la piété des fidèles, que de choses ne pourrait-on pas dire i

Allez au plus profond du pays nouvellement occupé, au fond
de ces foréts tant de f'ois séculaires, quelle douce surprise pour
vous lorsque, dans les contrées les plus éloignées, vous entendrez
les sons de la cloche religieuse fisant retentir ses accords et Ion.
nant une voix toute céleste au désert, A la forêt, à la solitude I
Après des journées de mnarche où vous n'aurez vu que la savane
et le dôme des bois, vous verrez la tour rustique de quelque nou-
velle église inprovisée domîiner déjà la s4illouette accentuée des
plus h auts arbres de la forêt. Lorsque les magnifiques stea ners ,
pendant l'été, parcourent rapidement lI surface argentée du
fleuve géant, quel est l'un des plus touchants spectacles et celui,
qui étonne toujours l'étranger? C'est de voir le nombre nui-
plié des sanctuaires religieux line l'on contemple, parfois en nne
temps, ici sur la rive, là dans le lointain des plaines, plus loi,, sur
la cue des montagnes ou des rochers. Il est des endroits où,
par la sinuosité (les contours, les rives du fleuve semblent e rap
procher jusqu'à n'offrir qu'un étroit passage, et, cette extré-
mité, l'on voit s'élever, conue face gi facee, sur lit rive lu nord
et sur la rive du sud, les asile le l prière (le plusieurs paroisses
différenites semblant luttetr.de zèle et de tnalcnopu tie
sur la contrée les bénédictions du ciel.

Ce sont là les signes frappiants d'un état de choses bien supé.
rieur à tous les agrandissements matériels, mais qui n'y est nul.

lenent étranger. Car les siècles de foi ont été des siècles de
grandeur et de rospéité, et ce sont les siècles d'inrédilité qui
ont été, nu contraire, 'des époques <le ruine et <le décadence, A
tous les olimttl de vue ie l'oti veuille les envisager.

De tinIie pur ce qui est de la beauté et le la magnificence>
des églises, que n'aurait-oun pas aussi à faire reinarquer lorscque
l'u voit, dains des naroi.ýes ,relativement peul nmbreuses des
santuqaires qui ne déparaentiu i de grande villes? Que lPcnt
tille visiter les beaux sanetmaire dd la Beauce, la pluIiart de ceux
des rives du Sti Laurent, et l'tn verra comme en peu d'alnnées,
on a su réunir A l'utilité et aux bescins des popiulations les exi-
enees de ce goût, <le ce luxe qu sont une louange mi digne pour
le Seigneur et l'tin des plus préeieux attraits pour Il pitîé ila.s
pour nous borner lais un si vaste sujet, nous examinerons l'un
des centres principaux du ppys qui répondra a notre but, paree
qulle les ionumemits qu'il renierme sont dus à des ouvriers venus
îles différientes locealités dul Caciacla, et. que là ils ont montré l'ha-
bileté et le génie qui caractérisent cette race active, adroite et

nittinunument pratique -1 laquelle ils appartiennent.
Quand on travere le Si, Laurent, en venant de Laprair, on

a le loisir de considérer le pamnor:ana de Montréal clans son
ensemble et sous un aspect qui donne vraiment l'idée d'unîe
grande ville. Or, ce <lui domine tout et te qlui lui donne sa plus
grande mijest ce son t les monuients religieux, ces lMnes, ces
tours cinosaite,; ces mgnitiiques clochers, qui dentellent si riche-
nient la ligne de l'horison. Que lorecpte, dats un avenir
prochain, tons les travaux tcunietieés ou projetésseront ternns,
et que l'on) verra s*élever, sur une ligne continue, les dôMues de la
Caithcêdrale en avant de la Ie le St. l'atrie' ; prè le la cou-
pole du Collége ds J.isuit, les inmnenses clochers de l'église dlu
Cé.su, les tours imposantes de la Paroisse, en fae du dûne li
1' l5tel-cm, et, en suivant l'hori'on, les clochers le l'église St.
Jacques et, de l'églie St. Pierre, sans compter les clocheto.s
noibreux dc tant de cotutnauté rticulières ; c'est alors que
Monitréal poura être sigialé(, entre toutes k villes de A mó
rique, ceine la ville aux belles églises, et qu'elle exercerae par
son aspect seul,'mne influence salutaire sur ceux nui, dans leurs
voyuges et leur puérigriationts, cherchent ite inpresioninorale.

1ais en ttendant ces beaux jours, parlons des richesses
actuelles de Montréal en décrivant trois le ses mtnuients prin-
cipaux, qui replrésententes deux phis beaux genres d architec-
ture religieuse: ainsi N<tt-Dantie et St. Patrice, (tui appartiennent
au style o ival, et le Gésu, qui tnous donne nue belle idée des
ressonrees de ce que l'on appelle généralemtent le style italien.

A l'aspect le Notre-hie et en songeant qu'elle a été bitie il
y a quarante nus, oin lie pet itque rendre justie au talent <le
larchitecte ri, dats un niotient le vraie décclence dans les
art, religieux, a su élever une nef aussi vaste et aussi unajes-
tueuse, ldcificer mivant<le justes proportions, et a été le premier,
depuis tant 'ninés. à porter dans les airs Ces inîmnenses cotns-
tructions <les tours, que l'on n'avait hlt a osé aborder depuis près
de trois siècles dans le monde chrétien.

il y a quarante ans, on se ressentait encore du XVIIPe siècle,
et l'on sait quil n'avait pas été seulement une époque d'impiété
et d'inmtoralité, mais aussi une époque de vraie décadence pour
l'art religieux.

Suivatt les principaux archéologues, au XVII siècle, ont
avait renoncé à tout ce qui impliunit quelque principe et quel-
que régularité ; oi ne voulait plus le li pure aîrelbitectutrc grecque,
si noble et ei belle, et nn ne comprenait pas l grandeur <le l'ar-
chtitecture ogivaleion mois pure et non mtoins admirable, mais
on y avait substitué un nonveanu style q ui était la négation <le
tout principe ,raisoiiîable, et qui était surtout somveraitncltemnt
inconvenant pour le anetntire et pour li'sile le dla iprière.

Laissons parler 3 l. hope, un des principauxurehdologues
anglais. Suivant lui, I on avait rendocé à tout principe etil toite
régularité <lanit l'architecttre, comme on prétendait y renotteer
dans Iordre moral et politique. C'étiit un esprit le bileverse-
tent qui présidait aux o(lvres ielleetuelles avant de passer
dans les fits. A insi, <laits les a rIs, oin ti vonulait plus Ii le
ligue, i dforme, Ii le surfice nettement définie ; on combattait


